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Tasha se frayait un passage dans la foule en jouant frénétiquement du klaxon. Elle ne voyait plus la piste : les gens se croisaient devant elle, d’un côté, de l’autre, en désordre d’apparence le plus total…  
Des femmes, couffin sur la tête et bébé attaché dans le dos, revenaient du marché. Sur le bas-côté, du bétail somnolent paissait derrière des vendeurs qui, bien éveillés, eux, vantaient à grands cris leurs marchandises —  étoffes bariolées, épices ou légumes. La scène était noyée dans une assourdissante musique pop diffusée par d’invisibles haut-parleurs ; des odeurs de victuailles, où dominait celle du poisson pêché du matin, parvenaient à Tasha. 
Elle devait atteindre au plus vite le Serenpidity, l’hôpital flottant ancré au bout du quai ; elle y amenait Abeje, sa petite passagère, qui gisait, quasi-inconsciente, à l’arrière. 
L’imposant navire-hôpital se balançait sur les eaux calmes du canal du Mozambique, à la disposition de qui avait besoin d’une assistance gratuite. L’avant-veille, elle avait emmené ses élèves le voir. Ils avaient même pu monter quelques instants à bord interroger deux des infirmiers, Rob et Maria, venus d’Irlande pour travailler six mois sur le bateau en tant que bénévoles. 
De retour en classe, les enfants avaient dessiné le grand paquebot et elle en avait profité pour faire une leçon sur les notions de bonté, de générosité, d’aide à apporter à autrui. Les dessins terminés, elle en avait aussitôt décoré les murs délabrés de la salle de classe. 
Sur les dix orphelins, tous très éveillés, du Centre Sunshine qu’elle avait dans sa classe, Abeje sortait du lot. 
Âgée de six ans, elle était vive et intelligente. Réfléchie, philosophe…  Et elle voulait devenir médecin. 
Tasha, qui avait elle-même été une petite orpheline, avait été frappée par les similitudes qui existaient entre elles. Elle reconnaissait cette lueur dans ses yeux, cette soif d’apprendre et de bien faire. Tasha voulait lui transmettre la conviction que le monde pouvait appartenir aux passionnées ; en tant qu’institutrice, elle ferait son possible pour donner à la petite fille sa chance d’exercer le métier de son choix. 
Mais le jour de la visite du Serenpidity, alors qu’elle s’attendait à voir Abeje curieuse et excitée, elle l’avait trouvée amorphe, sans énergie et se plaignant d’un mal de tête. 
Quoi de plus normal qu’un enfant soit malade de temps en temps…  Le lendemain, en constatant son absence en classe, Tasha avait pensé que sa petite élève était restée alitée. Et ce matin très tôt, sachant que personne n’était à son chevet, elle avait profité de son jour de congé pour aller prendre de ses nouvelles, lui apporter quelques fleurs pour égayer sa chambre, bref, lui montrer que quelqu’un se souciait d’elle. 
Mais elle l’avait trouvée à demi-consciente et trempée de sueur. Il ne s’agissait pas d’une maladie bénigne. Avec l’accord de la directrice, Tasha avait aussitôt transporté Abeje dans sa voiture et s’était engagée à toute vitesse, dans un nuage de poussière épaisse et suffocante, sur la piste de terre rouge qui conduisait au navire-hôpital ancré à l’autre bout de la ville. 
Le 4x4 fit une embardée et Tasha jura entre ses dents : elle n’avait pu éviter un nid-de-poule. Abeje gémit. Tasha jeta un bref regard à l’arrière : la fillette transpirait à grosses gouttes sous le soleil impitoyable. 
— Ce n’est plus très loin, ma chérie ! Nous y sommes presque, tiens le coup ! 
D’effrayantes hypothèses se succédaient dans son esprit : méningite, encéphalite, peut-être une infection transmise par l’eau ? D’affreuses images lui revinrent, issues de livres qu’elle avait étudiés autrefois. 
Comme elle approchait du port, l’odeur des quais, chaleur et poussière mêlées d’embruns, la frappa. Des cageots s’empilaient, pleins de poissons, de fruits, des cages de poules caquetant et battant des ailes ; et une multitude bruyante et bigarrée se pressait autour des étals. 
Elle se mordit la lèvre et klaxonna de plus belle tandis que les gigantesques flancs du navire se profilaient, si proches et pourtant inaccessibles…  
Elle jura de nouveau entre ses dents, stoppa le 4x4, prit l’enfant dans ses bras, mit les clés dans sa poche et fonça à travers la foule. 
— Pardon, je peux passer ? 
Enfin, elle fut devant la passerelle qu’elle gravit en courant, haletant sous la chaleur torride, la sueur dégoulinant de ses aisselles et de son dos, son précieux fardeau serré contre elle. 
À l’intérieur, la fraîcheur lui apporta un réconfort immédiat. L’air conditionné, ici, était une bénédiction…  
Elle s’appuya sur le peu qu’elle avait vu pour deviner la disposition intérieure du bateau : la consultation d’urgence se tenait au bout de ce couloir…  
Courant de plus belle, elle passa les doubles portes ouvrant directement sur une salle de vingt lits, où Maria et Rob étaient en train de changer les draps. 
— J’ai besoin d’aide ! cria Tasha. 
Elle se rua vers un lit vacant et y allongea Abeje avec précaution. Les deux infirmiers s’approchèrent aussitôt. 
— Elle n’est pas bien ! Je ne sais pas ce qu’elle a, mais, à mon avis, c’est grave. 
Elle se recula pour leur céder la place. Comme il était pourtant difficile de ne pas agir elle-même, de confier Abeje à des étrangers ! 
— Que se passe-t-il ? 
La voix grave la figea. Autoritaire, anglaise. Du genre qui fait tourner les têtes et prêter attention à celui qui parle. Son cœur se mit à battre la chamade : elle reconnaissait ce timbre. 
Qui lui fit faire un bond en arrière dans le temps. 
Jusqu’à ce moment-là. 
C’était lui. Quinn. 
Impossible…  
Elle avait pourtant tout fait pour oublier son existence. Ses traits, sa voix prononçant les mots durs qui l’avaient tant humiliée. 
Elle regarda par-dessus son épaule. 
C’était bien l’homme qui lui avait autrefois brisé le cœur. 
À présent son cœur galopait, ses tempes battaient sous l’effet de l’incrédulité et sa bouche était asséchée par la poussière de la piste. La sueur lui coulait dans le dos. 
Comment était-ce possible ? 
Que faisait-il ici ? 
À l’époque, ils n’étaient que des enfants. Elle avait treize ans et lui seize, et même s’il s’agissait d’un amour d’adolescente, elle ne se rappelait que trop la douleur et la honte qui l’avaient terrassée. 
— Quinn ? 
Il marqua d’un bref froncement de sourcils sa surprise de s’entendre appeler par son prénom, mais reporta aussitôt son attention sur la fillette toujours inerte. 
— Quels sont les symptômes ? Depuis quand est-elle dans cet état ? 
Tasha déglutit et répondit comme un automate. Pas plus qu’autrefois elle n’était capable de détacher le regard de son visage, et une souffrance rampante l’envahit. Le coffre-fort où elle l’avait relégué avec les sentiments qu’elle éprouvait pour lui, le coffre qu’elle avait cadenassé et caché toutes ces années, se craquelait, rouvrant peu à peu la cicatrice de son cœur. 
   
   
Quinn était perplexe : cette splendide blonde aux boucles en tire-bouchon, aux grands yeux bleus et au nez constellé de taches de rousseur avait un étrange air de déjà-vu. Et, curieusement, elle l’avait appelé par son prénom. Il croyait pourtant connaître la plupart des Anglais qui vivaient à Ntembe…  
Mais il n’avait pas le temps de s’interroger. 
Ce n’était pas elle qui requérait son attention en priorité, mais la petite fille de cinq ou six ans qui gisait, quasi-inconsciente, sur le lit. 
Il plaqua le stéthoscope sur la petite poitrine moite. Un peu maigre, mais rien d’alarmant. En revanche, la fillette devait avoir plus de quarante de fièvre et frissonnait comme si elle avait froid. Des symptômes qui évoquaient la grippe…  
Pourtant, sous ce climat, c’était plus probablement le paludisme. 
— A-t-elle vomi ? 
La jeune beauté secoua la tête et ses boucles s’agitèrent. Elle semblait terrifiée. Avait-elle peur de regarder l’enfant ? Il eut l’impression qu’elle se fermait à tout ce qui l’entourait. 
— Je ne sais pas. 
— Des antécédents dans sa famille ? 
— Je ne sais pas. 
— Lui a-t-on donné quelque chose ? 
Il lisait la souffrance dans ses yeux bleus. 
— Je ne sais pas. Navrée, je ne suis que son institutrice. 
Il poursuivit son auscultation. Le cœur semblait solide, un peu rapide, les poumons étaient clairs pour l’instant…  Les paumes des mains étaient pâles, peut-être un signe d’anémie, ce qui renforça son soupçon. 
— Mettons-la sous perfusion et faisons tout de suite un test de diagnostic rapide. À mon avis, il va lui falloir des antipaludéens. 
— Vous pensez que c’est le paludisme ? demanda la jeune femme d’une voix étranglée. 
— Ça en a tout l’air. Les analyses nous le confirmeront. Alors comme cela, vous êtes son institutrice ? 
Pourquoi semblait-elle si effrayée, si nerveuse ? Elle avait croisé les bras et posé les mains sur ses épaules comme pour se protéger, ce qui la faisait paraître plus petite. 
— Oui. 
— Avez-vous d’autres élèves malades ? 
Elle secoua la tête. 
— Je n’ai pas pensé à…  Navrée, je ne sais pas. 
Il y avait apparemment de nombreuses choses qu’elle ne savait pas, mais inutile de s’énerver contre elle. Ce n’était pas la première fois qu’on lui amenait un petit patient dont on ne savait rien. Il y avait pas mal d’enfants abandonnés par ici…  
— Puis-je m’asseoir près d’elle, docteur ? 
— Bien sûr. Pas de problème. 
Bizarre, ces yeux lui disaient vraiment quelque chose. D’un bleu qui évoquait les profondeurs de l’océan, soulignés d’épais cils sombres…  
Où les avait-il déjà vus ? 
Décidé à percer le mystère, il tendit la main vers elle. 
— Dr Quinn Shapiro. 
Elle lui serra la main avec réticence, comme si elle était forcée de toucher un cobra en colère. 
— Tasha Kincaid. 
Ce nom ne lui rappela rien. Peut-être s’agissait-il d’une simple ressemblance. Un certain nombre de femmes avaient ce genre de visage…  
Pourtant elle semble me connaître…  
— Enchanté. 
Elle lui jeta un drôle de regard. Surpris, ou soulagé peut-être ? 
— Moi de même. 
   
   
Tasha n’en revenait pas. Ainsi, Quinn Shapiro était enchanté de la rencontrer ? Ici, sur le Serenpidity ? De tous les navires-hôpitaux qui parcouraient le monde, il fallait qu’il soit sur celui-ci ? Sur la côte ouest de l’Afrique ? Quelle était la probabilité ? 
Elle refusait de se remémorer ses piques cruelles et l’atroce sentiment qu’elles avaient provoqué en elle, à cet âge si vulnérable, à l’époque où elle s’appelait encore Natasha, ou Nat, ou…  pire. Je me suis sentie si minable, si inutile, si laide…  Elle s’était efforcée d’oublier ces impressions, de ne pas les laisser entamer sa confiance en elle. Elle avait dû lutter, mais elle en était finalement venue à bout en faisant comme si l’incident ne s’était jamais produit. 
Elle se secoua, s’assit près du lit d’Abeje et prit sa main, qu’elle trouva brûlante. Sa protégée dormait à présent, le visage apaisé, ses lèvres gercées légèrement entrouvertes. Mais l’issue de la bataille était incertaine…  Le test de diagnostic rapide avait confirmé qu’il s’agissait bien du paludisme. 
— Ne t’avise pas de mourir, chuchota-t-elle. 
Comme si ces mots pouvaient être entendus d’un pouvoir suprême qui doterait la fillette d’un esprit super combatif…  
— Tu m’entends ? Il faut que tu t’en sortes, que tu te battes. Ne cède pas ! 
— Comment va-t-elle ? 
La voix de Quinn la fit bondir sur ses pieds. Elle se retourna, le cœur battant à tout rompre et les joues en feu, s’efforçant au calme, réprimant son envie de hurler, de l’incendier, de l’humilier à son tour, de l’embarrasser en lui rappelant ce qu’il lui avait fait. 
— Elle dort. 
— Parfait. Elle a besoin de repos. 
Oui, en effet. Et elle aussi. Mais impossible de penser à sa propre fatigue, à sa propre frayeur, car son corps, oublieux de la décision irrévocable qu’elle avait prise autrefois, réagissait à la présence de Quinn Shapiro. 
Un corps pouvait-il être traître à ce point ? Le sien semblait hors d’atteinte de sa volonté…  Elle ne le maîtrisait plus. 
Manifestement, Quinn ne la reconnaissait pas. Évidemment…  La dernière fois qu’ils s’étaient vus, elle était une gamine timide et plutôt rondouillarde. Et lui, un garçon de trois ans son aîné qui lui semblait si raisonnable, si mûr, si assuré…  Et tellement beau ! Son sourire éblouissant lui donnait des palpitations. 
Son cœur fragile de préadolescente avait fondu quand il était apparu : grand et longiligne, une mèche blonde sur le front, capitaine de l’équipe de rugby de son école, doté d’un charme naturel et d’un physique de chanteur de rock. Alors qu’elle, qui noyait sa détresse d’orpheline dans la nourriture et les livres, était plutôt dodue, et affligée d’une masse de boucles indisciplinées. De plus, les autres s’étaient mis à l’appeler « Pouh-Nat » le jour où elle avait attrapé des poux. Chaque fois qu’elle se touchait la tête, ils s’écartaient en courant et en riant. 
C’était profondément injuste, car cela aurait pu arriver à n’importe lequel d’entre eux…  Elle avait passé de longues heures chez la directrice à endurer le supplice du peigne fin, qui se coinçait dans les nœuds de sa tignasse rebelle. Par-dessus le marché, le shampoing anti-poux dégageait une odeur désagréable qui lui avait valu d’autres surnoms plus redoutables encore. 
En ces jours sombres, son seul rayon de soleil avait été Quinn, qui venait rendre visite à son meilleur ami Dexter et se montrait souriant, amical et ouvert avec les autres enfants du foyer. 
Il lui inspirait un amour absolu. Dans ses cahiers, elle dessinait des cœurs percés d’une flèche autour de leurs initiales, et s’était inventé une signature, Natasha Shapiro. C’était si exotique, si stylé, si adulte…  Tout ce qu’elle n’était pas et aspirait à être. 
L’air de rien, elle avait fait parler Dexter et appris que Quinn voulait devenir médecin et voyager dans le monde entier pour soigner les plus défavorisés. 
Elle avait fait siens ces rêves si romantiques. Elle était devenue accro aux séries médicales télévisées, s’efforçant de poser des diagnostics — , et il lui arrivait de tomber juste. Elle avait décidé d’étudier elle aussi la médecine et de faire ensuite le tour du monde. Elle soignerait les gens et les guérirait, et ils lui seraient tous reconnaissants de leur avoir sauvé la vie. Elle serait adulée, ou au moins aimée. Plus personne ne la rabaisserait. 
Pourtant, elle avait dû déchanter. Adopter les rêves d’un autre lui avait plutôt apporté des cauchemars…  
La voix de Quinn la tira de ses souvenirs. 
— Pourriez-vous me rendre un service, Tasha ? 
Autrefois, elle aurait accepté avec bonheur, mais à présent elle se méfiait : qui savait s’il n’allait pas l’humilier une nouvelle fois, si elle n’allait pas réveiller la méchanceté latente dont elle avait déjà fait les frais ? 
— Hum…  Lequel ? 
— J’aimerais que vous repériez les éventuels malades dans votre classe et au Centre Sunshine, et que vous reveniez m’informer du résultat de vos recherches. 
Elle réfléchit. D’autres élèves pouvaient-ils être atteints ? Elle n’y avait même pas songé…  En voyant Abeje dans cet état, elle n’avait pensé qu’à l’amener au plus vite au Serenpidity. 
— Vous croyez que c’est possible ? Il pourrait y avoir d’autres malades ? demanda-t-elle. 
— Oui. Selon les analyses, nous avons affaire au plasmodium falciparum, un parasite très agressif que nous traitons à la chloroquine. Et également aux ACT. 
— Parce que certains falciparum sont résistants à la chloroquine ? 
Il leva un sourcil. 
— Exact, comment le savez-vous ? 
Elle haussa les épaules. 
— Oh…  Euh…  J’ai dû le lire quelque part avant de venir en Afrique. 
— Eh bien, il s’agit d’une précaution supplémentaire. 
— D’accord. Mais pour faire cela, je devrai quitter le bateau, et je ne voudrais pas laisser Abeje seule…  
— Elle est en bonnes mains. 
Naturellement…  Cette réponse ne l’étonnait pas. Lui, il avait toujours une foi aveugle en la médecine et en sa capacité à sauver la vie de la fillette. Sa confiance à elle était plus mitigée…  Pourtant, peu à peu, les mots firent leur chemin dans son esprit, et elle songea à Machúpa, Tabia, Claudette, Habib et les autres, à tous ces petits qu’elle avait appris à aimer. Elle devait absolument s’assurer qu’aucun d’eux n’était malade. De plus, cela l’éloignerait une heure ou deux de Quinn. Elle avait besoin d’air, et de temps pour réfléchir à la situation. 
— Vous avez raison. Je file. 
Mais alors qu’elle se dirigeait vers la porte, il la retint par le bras. 
— Attendez ! Je ferais peut-être mieux de vous accompagner. Et vous devriez boire quelque chose avant de partir. Il est midi et vous n’avez rien avalé depuis votre arrivée. Il faut vous hydrater. 
Mais…  Avec son estomac retourné, comment avaler ne fût-ce qu’une boisson ? Et il voulait l’accompagner ! 
— Je n’ai pas soif, et je peux parfaitement y aller seule, dit-elle d’une voix si fluette qu’elle s’en effraya. 
Qu’est-ce qui m’arrive ? Comment m’a-t-il à nouveau transformée en mauviette ? 
— J’insiste. Il ne manquerait plus à Abeje que son institutrice tombe dans les pommes, vous ne croyez pas ? 
Elle se rassit pour observer l’enfant de près. Si jeune, orpheline, et déjà en train de lutter pour sa vie. A-t-elle besoin de subir cette nouvelle épreuve ? Tasha était la seule à pouvoir rester à son chevet…  Elle devait donc prendre soin d’elle-même, personne ne le ferait à sa place non plus. Malgré tout, ce conseil qui ressemblait à un ordre la hérissait : elle avait l’impression que Quinn lui dictait sa conduite. Le pire, c’était qu’il avait raison. 
Je vais devoir ravaler mon orgueil. 
En outre, si d’autres enfants étaient malades, ne serait-il pas réellement rassurant d’avoir un vrai médecin à ses côtés ? 
— D’accord, merci. 
— Comment le prenez-vous ? 
La question la désarçonna. 
— Pardon ? 
— Votre thé. 
Il sourit, et ce sourire qu’elle connaissait, au pouvoir dévastateur, à l’effet « coup-de-poing à l’estomac », faillit la faire craquer. Ces dents éblouissantes…  Cette fossette à la joue…  
N’oublie pas ce qu’il t’a fait. 
— Euh…  Avec du lait, et un sucre. 
Ses yeux se plissèrent lorsqu’il se remit à sourire, révélant de petites rides en étoile qui ajoutaient à sa séduction. Comment les infirmières pouvaient-elles travailler près de lui, se concentrer ? Étaient-elles immunisées ? Vaccinées ? S’il existait un vaccin, par pitié, qu’on le lui inocule…  
Elle avait tant lutté pour effacer cet homme de sa mémoire, et elle pensait avoir réussi. Cela remontait si loin dans le temps…  
D’ailleurs, il ne l’avait même pas reconnue. 
Et puisqu’elle était si facile à oublier, mieux valait qu’elle ne fasse pas cas de lui. 
Elle n’avait nul besoin de son aide ou de ses conseils, elle savait ce qu’elle cherchait. La perspective de passer plus de temps en sa compagnie sans s’y être préparée lui donnait la nausée. 
Il n’était pas l’homme qu’elle souhaitait avoir à ses côtés. 
   
   
Tasha mit le contact tandis que Quinn grimpait sur le siège passager. Le marché tirait à sa fin, les marchands remballaient. Il y avait moins de monde et elle put faire demi-tour aisément pour reprendre le chemin du Centre Sunshine. 
Elle se sentait nerveuse, mal à l’aise, qu’il n’ait toujours pas fait le rapprochement…  Fallait-il vraiment qu’elle se fasse reconnaître ? 
Si Abeje se remettait vite, ce ne serait peut-être pas nécessaire…  Mais Tasha sentait d’instinct que la fillette n’était qu’au début d’un long combat, l’amélioration de son état prendrait du temps. Sur ce continent, le paludisme était un fléau ; elle avait sondé le fond de sa mémoire pour se rappeler ce qu’elle en connaissait. 
La maladie se transmettait par une simple piqûre de moustique, les symptômes se manifestaient dans les quinze jours qui suivaient. S’ils n’étaient pas repérés aussitôt, si on intervenait trop tard, elle pouvait malheureusement être fatale. Pourvu qu’Abeje ait été prise à temps et que le cocktail de produits qu’on lui injectait par perfusion soit efficace…  
— Qu’est-ce qui vous a décidée à venir enseigner en Afrique ? 
Il avait donc envie de faire un brin de causette ? Elle n’était pas sûre d’y parvenir avec lui…  
— Je suis venue, voilà tout. 
Hors de question de lui raconter sa vie. Il l’avait ridiculisée, certes longtemps auparavant, mais la douleur était toujours là. Depuis qu’elle était en sa présence, elle se sentait à nouveau vulnérable ; la blessure de son cœur semblait s’être rouverte. 
— Vous avez toujours enseigné ? 
— Non. 
— Alors que faisiez-vous avant ? 
Elle le fixa une seconde avant de reporter son attention sur la route. Cela ne le regardait pas. 
— Un peu de tout. 
— La femme mystère, c’est ça ? 
Sans le voir, elle savait qu’il souriait, elle le percevait dans sa voix. Il n’avait vraiment aucune idée de qui elle était…  
Incroyable ! Il essaie de te séduire alors qu’il t’a tant méprisée…  
— Exactement. Et vous, qu’est-ce qui vous a amené sur ce bateau ? 
Un nid-de-poule les jeta épaule contre épaule, l’empêchant de répondre tout de suite. 
— J’avais besoin de changement, dit-il quand la voiture fut stabilisée. J’ai travaillé dans divers hôpitaux en Grande-Bretagne, mais je sentais que je devais prendre le large pour ne pas m’encroûter, vous comprenez ? J’avais besoin d’un défi à relever. 
— Eh bien, l’Afrique en est un. 
— C’est vrai. 
Il se tourna pour la regarder. 
— Vous aussi, c’est la difficulté qui vous a attirée ? 
Que dire ? Qu’elle était venue sur une impulsion ? Qu’enseigner dans les écoles britanniques lui avait usé l’esprit ? 
De longues heures épuisantes, des ressources à créer, des réunions fastidieuses. Du temps perdu en évaluations et rapports qui ne verraient jamais le jour, mais étaient obligatoires au cas où un inspecteur viendrait. Des semaines passées à se ronger les sangs à propos de la politique de l’établissement, des ragots du personnel et de la pression de la direction pour être toujours au top niveau…  
Elle aspirait à se libérer des contraintes administratives pour revenir à ce qui avait motivé sa vocation : voir le visage d’un enfant s’éclairer quand il comprenait, être avec des petits qui avaient envie d’apprendre. Retrouver la joie, l’esprit de l’enseignement. 
L’Afrique lui avait toujours paru exotique, à la fois belle et dangereuse. Mais après un séminaire où une enseignante avait relaté son expérience au Sénégal, Tasha s’était mise en quête d’une agence et avait aussitôt signé un contrat. Elle avait besoin de s’évader du quotidien, de sortir de la routine. 
Elle ne le regrettait pas. Depuis son arrivée à Ntembe, elle avait le sentiment que son cœur s’était réchauffé. 
— En fait, je suis venue pour changer d’air. 
Il hocha la tête. 
— Je vois ce que vous voulez dire. 
C’était peu probable. Vu le milieu privilégié dans lequel il évoluait depuis toujours, les drames et les traumatismes avaient dû lui être épargnés…  
Dans une chaleur écrasante, elle remonta les rues poussiéreuses en direction du foyer. En fin de compte, il avait bien fait de l’obliger à boire ce thé, elle sentait son énergie revenir. Elle avait même faim désormais, mais elle devrait attendre d’avoir vu les enfants. 
Enfin, elle se gara devant le bâtiment tout en longueur au toit de tôle ondulée. Un panneau peint à la main par les enfants indiquait « Centre Sunshine ». Dans un coin, en haut, un énorme soleil jaune étirait ses rayons jusque derrière les lettres ; de l’autre côté, en bas, en regardant attentivement sous la poussière accumulée, on distinguait un visage d’enfant arborant un sourire heureux. 
— Nous y sommes. 
— Combien d’enfants vivent ici ? 
— Cinquante-trois. Des filles, en majorité. 
Ils descendirent de voiture et s’époussetèrent. 
— Combien en avez-vous comme élèves ? 
— Dix chez moi, mais certains sont dans d’autres classes de l’école. 
— Nous pourrions les examiner tous et leur donner de la Nivaquine par précaution. 
Elle opina. Oui, mieux valait pécher par excès de prudence, prévenir plutôt que guérir. 
— Bonne idée. Je vais vous présenter à la directrice, Jamila. 
— Entendu, je vous suis. 
Elle le guida jusqu’au bureau de Jamila, qui les autorisa sans hésiter à traiter tout le monde. 
C’était heureusement une journée de congé : les enfants étaient donc tous dans l’établissement, même s’il fallut rappeler quelques garçons qui jouaient au football dans la cour à l’arrière. Aucun ne présentait de signes de fatigue ou de fièvre, tous paraissaient en bonne santé. 
— On dirait qu’Abeje n’a pas eu de chance…  
Jamila s’avança. 
— J’ignore si le renseignement vous sera utile, mais sa tante est venue la chercher il y a deux semaines. 
— Ada ? 
— Oui. Elle l’a emmenée passer deux jours à Mosa, son village natal. 
— Vous pensez qu’elle a pu être piquée là-bas ? 
Tasha regarda Quinn, qui hocha la tête d’un air entendu. C’était une possibilité. 
— Je me demande s’ils ont d’autres cas, au village. Existe-t-il un centre de soins sur place ? demanda-t-il. 
Jamila fit un signe de dénégation. 
— Le plus proche dont ils disposent, c’est le Serenpidity. À plusieurs heures de route de chez eux. 
Il fronça les sourcils. 
— Si malades il y a, ils se sentent peut-être trop faibles pour entreprendre le voyage. Nous ferions bien d’aller nous rendre compte sur place. 
Tasha se tourna vers lui. 
— En voiture, il ne faut que deux heures, mais vous reste-t-il assez de Nivaquine ? 
— Je vais passer me réapprovisionner au bateau, peut-être également demander à un infirmier de nous accompagner. Car vous viendriez aussi, Tasha, n’est-ce pas ? 
Autrefois, elle aurait profité avec joie de l’aubaine, mais « chat échaudé craint l’eau froide », dit le proverbe…  À présent, voyager avec lui était à peu près l’idée qu’elle se faisait de l’enfer ! Et s’il emmenait un autre soignant, pourquoi se déplacerait-elle ? Pour ce qu’il en savait, elle était institutrice. D’ailleurs, elle tenait à garder un œil sur Abeje. 
— Je ne vous servirai pas à grand-chose. 
— Ne dites pas de bêtises ! Abeje est votre élève, vous parlerez aux villageois, vous exposerez les motifs de notre visite. Et vous nous présenterez à sa tante. 
— Ada ? Je la connais à peine, je ne l’ai rencontrée qu’une fois ou deux…  
— Plus souvent que nous, déjà. 
Son regard était intense. Comme s’il avait besoin d’elle, qu’il la voulait désespérément. Et l’effet était étrange. Troublant. 
Bon, peut-être à trois iraient-ils plus vite pour distribuer les cachets…  Pas question de faire appel à d’autres membres de l’équipe du bateau. Certains devaient rester, ne fût-ce que pour surveiller Abeje…  
À son grand dam, elle sentait sa résolution faiblir. Voilà qu’à nouveau elle était malgré elle sous l’emprise de Quinn…  
— Bon, si vous voulez. 
Elle regretta aussitôt d’avoir cédé. La perspective d’endurer tout ce temps en sa compagnie était terrifiante. 
— Super ! 
Il la gratifia d’un sourire espiègle. 
— Et pendant que nous y sommes, vous me rappellerez d’où je vous connais, parce que je n’arrive toujours pas à vous situer, bon sang ! 
Sur ce, il sortit du foyer, la laissant glacée d’effroi. 
Ainsi, elle lui rappelait quelqu’un…  Mais il ne la « situait » pas. 
Elle était partagée : le plus simple aurait été de protester, de prétendre qu’il se trompait, mais elle brûlait en même temps de lui rappeler leur histoire. Quelle serait sa réaction ? Avait-il oublié l’humiliation qu’il lui avait infligée, comment, en quelques mots, il avait brisé son petit cœur de treize ans ? 
Elle voulait qu’il souffre, qu’il soit gêné, qu’il lui présente des excuses et implore son pardon…  
Quelle vengeance, de lui montrer qu’elle n’était plus la gamine potelée infestée de poux, affublée de vêtements d’occasion et d’un appareil dentaire disgracieux ! 
Oh ! ce n’était pas pour lui qu’elle avait changé ! Déjà éprouvée maintes fois par la vie — la disparition de ses parents, son enfance à l’orphelinat, et cet atroce rejet de sa part à lui —  elle avait ensuite subi des échecs successifs dans son métier et son mariage. Pourtant, elle avait surmonté ces épreuves, elle était toujours debout, apte à apprécier l’existence et à se rendre utile. 
Le destin, ou le karma, comme on voulait, en avait-il fini de se jouer d’elle ? Qu’elle ait retrouvé Quinn ici l’en faisait douter…  
Elle sortit en s’abritant les yeux de la lumière violente, grimpa dans le 4x4 où il était déjà installé et se tourna vers lui, la bouche sèche, des frémissements étranges à l’estomac. 
Il était temps de parler. Elle n’avait que trop tardé. 
— Quinn…  
— Oui ? 
— Vous me connaissez. Je m’appelle Kincaid désormais, mais autrefois j’étais Natasha Drummond. Pouh-Nat, si vous préférez. 
Il fronça les sourcils, prit une expression embarrassée, réfléchit un long moment…  Puis ses yeux s’arrondirent. 
Enfin, il tourna vers elle un visage stupéfait. 
— Vous me remettez, maintenant ? dit-elle. Vous êtes assis à côté de Pouh-Nat. 

TITRE ORIGINAL : A CHILD TO HEAL THEM
Traduction française : Cécile LOMBARD
© 2018, Louisa Heaton.
© 2018, 2023, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2805-0012-8

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2018
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
O BLANCHE

PROTEGER. SAUVER. EMOUVOIR.

LOUISA HEATON
LENFANT DE LA
RECONCILIATION

Quinn Shapiro est médecin de garde sur le navire-hopital
de Ntembe ? Quand elle le voit s'approcher d’elle, Tasha
manque défaillir. Jamais elle n"a oublié cet homme dont
elle était éprise quinze ans plus tot et qui I'a humiliée
lorsqu'elle lui a avoué son amour. Alors, si faire demi-tour
n'est pas envisageable pour Tasha - elle tient dans ses
bras Abeje, sa petite éleve gravement malade -, il est
absolument hors de question de confier I'enfant a un tel
goujat...

JOANNA NEIL
UNE TROUBLANTE
REVELATION

Depuis qu’elle est interne en pédiatrie dans I'un des plus
grands hopitaux de Londres, Lucy méne une vie épuisante.
Heureusement, elle peut compter sur le soutien de Matt,
son ami d’enfance, lui aussi pédiatre dans le méme service.
Pourtant, depuis quelques mois, elle a I'impression que
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